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RRUUEE  AANNCCIIEENNNNEE  5577,,  CCAARROOUUGGEE//GGEE

HHiissttooiirreess  dd''IILLSS
SSppeeccttaaccllee  mmuussiiccaall  dd''YYvveettttee  TThhéérraauullaazz
MMiissee  eenn  ssccèènnee  ddee  SStteeffaanniiaa  PPiinnnneellllii

AAvveecc  LLeeee  MMaaddddeeffoorrdd  aauu  ppiiaannoo
DDuu  2244  jjaannvviieerr  aauu  99  fféévvrriieerr,,  dduu  1188  aauu  2233  fféévvrriieerr

eett  lleess  1122  eett  1133  mmaarrss  22002200  ppuuiiss  llee  1122  jjuuiinn  22002200

AA  llaa  rruuee  AAnncciieennnnee  5577  àà  CCaarroouuggee

" Je crois… oui, ce serait un spectacle sur les hommes… c’est ça…. sur les hommes d’une
femme. Ceux que j’ai croisés. Ceux que j’ai aimés. Ceux qui m’ont aimée. Ceux qui m’ont
fait mal. La voix des hommes, le corps des hommes. Leurs peurs, leurs fragilités et leurs
forces. "

« Il y a une dizaine d’années j’ai créé un spectacle musical :  joué un Suisse romande et en
France (notamment au Théâtre de Carouge et à Vidy). Ce spectacle était construit autour de la figure de ma
mère, de son histoire de vie : femme née en 1920 et qui n’a obtenu le droit de vote qu’à l’âge de 51 ans. Je
tricotais l’histoire singulière d’un destin de femme avec celui  de la Grande Histoire :  celle du combat des
femmes pour  leurs  droits  et  leurs  dignités.  C’était  comme une évidence pour  moi,  après  plus  de 40 ans
consacrés dans tous mes spectacles aux femmes, de donner la parole aux hommes surtout en ces temps
troublés du #MeToo. J’ai besoin d’aller à la rencontre des hommes : mon père, mon fils, les hommes de ma vie,
de m’entretenir avec eux, recueillir leurs paroles, leurs peurs, leurs difficultés face aux femmes qui, depuis les
années 70, opèrent un changement historique. »

Yvette Théraulaz

Avec Yvette Théraulaz, Lee Maddeford au piano et la voix off de Jean Keraudren

Équipe de création
Dramaturgie Yvette Théraulaz et Stefania Pinnelli, scénographie et collaboration artistique David Deppierraz,
musique et arrangements Lee Maddeford, création sonore et régie son Jean Keraudren,  création et régie
lumières Philippe Dunant, construction du décor Denis Correvon

© Guillaume Perret

Avec Yvette Théraulaz,
Lee Maddeford au piano 

et la voix off de Jean Keraudren

Réservations :
theatredecarouge.ch / info@theatredecarouge.ch

+41 22 343 43 43

Histoires d’Elles

Copyright © Colette de Lucia  

Équipe technique du Théâtre de Carouge
Montage Luis Henkes et Mitch Croptier, et toute l’équipe du Théâtre de Carouge
Production déléguée Théâtre de Carouge

Coproduction Théâtre de Carouge, Compagnie Horizon, Théâtre Benno Besson

Spectacle réalisé avec le  soutien du canton de Vaud,la  Loterie  Romande,  la  Fondation Leenaards,  le
Migros pour-cent culturel et de la Fondation suisse des artistes interprètes SIS

Création au Théâtre Benno Besson le 21 janvier 2020

Like 1 Tweeter
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GO OUT  
20 Février 2020

ANNONCE

Histoires d’Ils, Théâtre de Carouge

PAR 

Yvette Théraulaz, auteure lausannoise, avait déjà investi la scène du Théâtre de Carouge il y a

quelques années pour sa pièce Histoire d’Elles. Cette pièce était celle d’une histoire intime, d’un

dialogue entre l’auteure et sa mère, mais aussi l’histoire de toutes les femmes de cette génération,

auxquelles était encore ôté le droit de vote, ces femmes qui devaient attendre leur dernières années

pour la première fois avoir le droit de s’exprimer.  Cette exploration de la vie de sa mère elle la

reproduit aujourd’hui avec celle de son père dans Histoires d’Ils. Après 40 années passées à raconter

les femmes dans ses pièces, Yvette Théraulaz donne la parole aux hommes à une époque où le MeToo

semble vouloir les faire taire, comme elle le dit elle-même. Elle part alors à la rencontre de ce sexe

opposé à travers les figures de son père, de son fils, des hommes de sa vie, interrogeant leur rapport

aux femmes. Où est alors la place de l’homme dans une société où les femmes se rebellent sans fin ?

Histoires d’Ils, Yvette Théraulaz, du 24 janvier au 12 juin 2020, Le 57 Théâtre de Carouge, 57 Rue Ancienne, 1227

Carouge. Informations et réservations sur 

!

AURORE DE GRANIER

theatredecarouge.ch !

FACEBOOK LINKEDIN TWITTER WHATSAPP

(https://gooutmag.ch)

Histoires d’Ils, Théâtre de Carouge – Aurore de Granier – Go Out! https://gooutmag.ch/histoires-dils-theatre-de-carouge/

1 sur 2 20.02.20 à 10:36
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24 HEURES 
23 Janvier 2020

CRITIQUE

Le musicien Lee Maddeford accompagne Yvette Théraulaz au piano. Le duo est très
complice.
Image: MAURIZIO GIULIANI

Par Natacha Rossel 22.01.2020

Infos pratiques

Tournée

Théâtre de Carouge
24 janvier au 13 mars

Lausanne 2.21
du 19 au 22 mars

Articles en relation

«J’aime les hommes mais je
n’ai pas peur de leur
déplaire»
Scène  Yvette Théraulaz conte sa relation à
la gent masculine dans «Histoires d’Ils», à
Yverdon. Plus...
ABO+ Par Natacha Rossel 16.01.2020

«Une victoire des femmes
n’est pas une défaite pour
les hommes»
Interview  La chanteuse Yvette Théraulaz
donne sa voix à la grève. Plus...
Par Boris Senff 14.06.2019

Yvette Théraulaz fera
vibrer les notes de Barbara
au TKM
Scène  La Lausannoise entame «Ma
Barbara», un tour de chant qui la voit se
mesurer à celle qui l’a tant inspirée. Plus...
Par Katia Berger 09.04.2019

Yvette Théraulaz, femme
de prix
Rencontre  La chanteuse et comédienne
reçoit le Prix culturel Leenaards en
consécration de son parcours. Rencontre
dans sa cuisine. Plus...
Par Boris Senff 11.09.2018

Yvette Théraulaz chante les hommes entre
chagrin et tendresse
Théâtre musical La comédienne livre un tour de chant sensible, drôle et
engagé. Critique.

Yvette Théraulaz entre en scène, lumineuse dans sa robe de velours rouge
carmin, et déjà les planches lui appartiennent. Elle est émue, en ce mardi soir de
première d’«Histoire d’Ils», au Théâtre Benno Besson, à Yverdon. Accompagnée
au piano par Lee Maddeford, la comédienne chante les hommes de sa vie. Ceux
qu’elle a aimés, ceux qui l’ont blessée, ceux qui la révoltent. Baigné de tendresse
et d’humour, ce tour de chant est aussi engagé, sans pour autant faire le procès
post-#MeToo de la gent masculine.

Touchante, elle parle de son père, Maurice, «le premier homme qui m’a tenu
dans ses bras». De son fils, David, né quelques années après une première
grossesse interrompue: «Dans mon corps est inscrite une douleur, confie-
t-elle.» Chacune de ces bribes d’intimité est ponctuée d’une chanson qu’elle
habille de sa voix claire et mélodieuse.

Les barrières du patriarcat

«Et puis, dit-elle, il y a les hommes qui rendent le chemin difficile.» Elle
s’interroge sur les textes sexistes des rappeurs avant d’entonner «Douce
maison», chanson d’Anne Sylvestre sur le viol. Un moment d’une intensité rare,
qui ouvre la voie de la confidence.

L’actrice se souvient de ce prof de théâtre qui lui proposa de la «déflorer sans
brusquerie». Ou, plus tard, de ce metteur en scène qui faisait comprendre aux
jeunes actrices que, «si elles voulaient le rôle, elles devaient passer à la
casserole». «J’avais 40 ans, j’étais hors service, ironise-t-elle. Mais personne n’a
jamais rien fait pour l’empêcher d’agir. Moi la première. J’ai été complice.»
Sincère et parsemé de bulles de poésie, son récit ne sombre jamais dans la tirade
larmoyante ou enragée. Féministe, Yvette Théraulaz croit fermement que les
barrières du patriarcat peuvent s’effondrer. «Il faudra du temps. En attendant,
on va continuer de s’aimer, de se désirer.»

Créé: 22.01.2020, 21h12
Votre avis

Avez-vous apprécié cet article?

Oui

Non



16

LA PÉPINIÈRE 
1er Février 2020 (1/5)

CRITIQUE

l a p e p i n i e r e


WIDGETS

Jusqu’au 9 février, le Théâtre Carouge accueille Yvette Théraulaz et Lee Maddeford

pour Histoires d’ILS. Un carnet de bal. Un tour de chant. Une claque poétique et hu-

maniste, qui aide à (re)penser les changements nés du mouvement #metoo.

Certains êtres vous touchent au-delà des mots. Ils vous entrent sous la peau. Ils

s’immiscent dans votre chair et se logent là, dans un recoin de votre moelle épi-

nière.  Ils  attendent  –  et,  doucement,  ils  vous  transforment.  Pour  moi,  Yvette

Les ils / îles d’Yvette Théraulaz : voir #metoo autrement
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Théraulaz est un de ces êtres-là.

Carnet de bal et tour de chant

Histoire d’ILS fait partie de ces pièces au récit apparemment décousu – mais qui

trompent bien leur monde. Elle fait le pendant à Histoires d’ELLES qui, à plus d’une

dizaine d’années de distance, évoquait les femmes, les filles – la mère. Ce début

des années 1970 où les femmes, considérées comme mineures, n’avaient pas le

droit de vote. Les luttes qui ont précédé, les luttes qui ont suivi.  Dans Histoires

d’ILS, c’est aujourd’hui d’autres luttes dont la comédienne désire parler. La pièce

fait  se  croiser  les  personnages  masculins  qui  ont  comptés   :  Yvette  Théraulaz

danse avec l’un, avec l’autre, sans jamais perdre de vue son but : interroger la rela-

tion à l’Autre (avec un grand [A]) – c’est-à-dire, celui qui n’est pas Moi. Tout com-

mence,  tendrement,  dans  l’enfance  et  la  relation  au  père,  lui  si  travailleur  et

humble, qui n’a jamais su dire « je t’aime » mais a offert à sa fille un piano… plutôt

que de s’acheter une voiture.

Le piano pourrait être un autre « il » de Yvette : grâce à lui, elle devient musicienne

et, parallèlement au théâtre, se passionne pour le chant. Ce détail a son impor-

tance ; c’est même une des marques de fabrique des spectacles solo de la comé-

dienne : les musiques sur lesquelles s’égraine Histoires d’ILS sont interprétées, en

live, par le pianiste Lee Maddeford. Présence à la fois discrète et solide, il fait corps

avec un piano à queue dont la livrée noire disparaît dans l’ombre. Lee réinvente les

chansons qui accompagnent le voyage d’Yvette, d’ils / il / île en ils / il / île : Jean

Ferrat, Dalida, Claude Nougaro, Anne Sylvestre, Alain Souchon, France Gall, Elton

John ou encore Georges Brassens (pour n’en citer qu’une partie)… Yvette s’appro-

prie leurs mots. Tous disent, entre deux récits d’expérience de vie, les relations

entre homme(s) et femme(s), la séduction, la famille, le rejet, l’incompréhension, la

rupture, la confiance, l’amitié, le sexe, l’amour… et parfois, la haine.

#metoo

Au père succèderont le premier amour, les amis, le fils dont on se souvient bébé,

le premier mentor, le professeur de musique, le professeur de théâtre, l’homme

de sa vie… Chacun a sa spécificité, son petit « quelque chose », qui ont marqué la

comédienne et qui fait qu’elle ne les oublie pas. Si certains ont été aimés, d’autres

ont laissé dans le souvenir une marque noire et âcre : à l’heure de #metoo, Yvette

Théraulaz ne cherche pas à esquiver les sujets qui fâchent.  Mais elle évite les

écueils en ne leur donnant pas le tour attendu. Lorsqu’elle parle de ce professeur

de théâtre qui  harponnée,  au terme d’une répétition   ;  lorsqu’elle évoque cette

connaissance qui a frappé à sa porte toute la nuit, dans une maison de vacances

LA PÉPINIÈRE 
1er Février 2020 (2/5)

CRITIQUE
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en Normandie, parce qu’elle l’avait « allumé » durant le repas… ce n’est pas pour

accabler, pour donner des leçons, pour créer des clivages. C’est une femme qui

parle de son expérience personnelle, de son expérience de femme – d’humaine.

Une femme qui expose son vécu et ses ressentis. Pas pour juger, mais pour faire

réfléchir. Pas pour montrer du doigt, mais pour ouvrir les consciences. À une cer-

taine époque,  c’était  normal,  dit-elle.  On savait  que ça existait,  dans le  métier.

Certaines y passaient   ;  d’autres non. On ne faisait rien. Je n’ai rien fait non plus.

Aujourd’hui,  tout  a  changé.  Dès  lors,  comment  pouvons-nous  repenser  notre

vivre-ensemble ? Comment nous comprendre à nouveau ?

Yvette Théraulaz laisse le soin au public de se forger sa propre opinion. En deux

temps forts, elle résume l’enjeu de #metoo, au-delà des querelles de chapelle,

des  invectives  qu’on  peut  lire  sur  les  réseaux  sociaux,  des  positions  qui  se

braquent des deux côtés. C’est, d’abord, la chanson d’Anne Sylvestre, Douce mai-

son.  Écoutez-là  :  cette chanson dit tout. Elle a été pour moi une révélation. Des

mots si simples, si calmes… qui deviennent cri du cœur, appel à la compréhension,

à l’empathie. Yvette Théraulaz, à travers son chant, son corps, sa voix, transmet

tout cela. C’est, ensuite, la lecture d’une lettre d’un homme, d’un ami, qui fait le

pendant à la tempête #metoo et à la chanson d’Anne Sylvestre. L’ami y dit son in-

compréhension – pas devant le monde qui change et va continuer à changer,

mais devant sa propre existence en tant qu’homme. Mâle. Comment se compor-

ter ? Quelle attitude adopter, alors que les modèles anciens ne peuvent plus avoir

cours ? Comme se (re)construire en tant qu’individu ? Des questions simples et

vraies, sans idéologie. Juste l’interrogation d’un être qui essaie de trouver sa place

LA PÉPINIÈRE 
1er Février 2020 (3/5)
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et qui, par ses doutes et ses fragilités, ouvre un nouveau pan du problème  :  le

changement ne doit pas être unilatéral. Il ne doit pas écraser une partie de l’huma-

nité, sous prétexte de redonner de la dignité à une autre. Le changement doit être

bilatéral. Échange. Dialogue.

Île : les rivages de l’humanisme

C’est là, dans cette ouverture à l’Autre, cette volonté de construire avec l’Autre – et

pas contre lui – qu’Yvette Théraulaz m’a touchée et surprise. Parce qu’elle réussit à

mettre des mots et de la poésie sur une vérité qui,  je crois,  est fondamentale.

#metoo est une lutte. Mais ce n’est pas une lutte contre. C’est une lutte pour.

Pour un monde bâti en commun, dans lequel le dialogue serait une vertu cardi-

nale.

Pour un monde où l’échange nous autorise, que l’on soit elle, il, iel[1], à trouver du

réconfort, de l’amitié, de l’amour auprès de l’Autre – quel que soit cet Autre.

Pour un monde où l’on peut parler ensemble, rire ensemble, débattre ensemble,

coucher ensemble, s’amuser ensemble, travailler ensemble, élever de enfants en-

semble, s’occuper d’une maison, d’une société, d’un rêve – ensemble.

Histoire d’ILS n’est pas une pièce sur les hommes. Ce n’est pas une pièce sur une

femme qui aime les hommes et a été aimée (ou pas) par eux.

Histoire d’ILS est une pièce humaniste, qui milite pour une humanité commune,

réunie et harmonieuse. Utopie ? Je ne crois pas. Pour moi, le monde est beau. À

nous d’en faire un lieu encore plus beau. Un refuge. Une île.

Magali Bossi

Infos pratiques :

Histoires d’ILS, d’Yvette Théraulaz, du 24 janvier au 9 février au Théâtre de Carouge

(salle du n°57 de la rue de Carouge).

Mise en scène : Stefania Pinnelli

Avec Yvette Théraulaz (jeu et chant) et Lee Maddeford (piano)

https://theatredecarouge.ch/saison/piece/histoires-dils/69/

LA PÉPINIÈRE 
1er Février 2020 (4/5)
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Laisser un commentaire

Votre adresse de messagerie ne sera pas publiée. Les champs obligatoires sont indiqués avec *

COMMENTAIRE

NOM *

ADRESSE DE MESSAGERIE *

Photos : ©Maurizio Giuliani

[1] Néologisme utilisé pour désigner les personnes sans distinction de genre.

PUBLIÉ PAR

Magali Bossi

Magali Bossi est née à la fin du millénaire passé - ce qui fait déjà un bout de

temps. Elle aime le thé aux épices et les orages, déteste les endives et a une

passion pour les petits bols japonais. Elle partage son temps entre une thèse

de doctorat, un accordéon, un livre et beaucoup, beaucoup d’écriture.

Voir tous les articles par Magali Bossi

Les réverbères : arts vivants

Amour, Carouge, Elles, Femme, Histoire, Homme, Humain, Humaniste, Ils, Monde meilleur, Relations,

Théâtre, Théraulaz, Utopie
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Yvette Théraulaz raconte les hommes de sa vie au

théâtre du Passage

!  1133..0022..22002200,,  1177::5533

TTHHÉÉÂÂTTRREE  L’actrice et chanteuse Yvette Théraulaz est de retour à Neuchâtel avec son

nouveau spectacle musical «Histoire d’Ils».  Il  évoque les hommes qui ont,  jusqu’à

présent,  traversé  sa  vie.  Une  prestation  intimiste  avec  en  filigrane,  le  combat

L'actrice et chanteuse Yvette Théraulaz, ici à Poésie en arrosoir, à Cernier     Archives Guillaume Perret

PPAARR  FFLLOORREENNCCEE  VVEEYYAA

Top

Avec «Histoire d’Ils» s, Yvette Théraulaz raconte les... https://www.arcinfo.ch/articles/lifestyle/sortir/yvette-theraulaz-r...

1 sur 2 14.02.20 à 11:08

NE RATEZ PLUS RIEN DE L'ACTUALITÉ LOCALE !

Abonnez-vous à notre newsletter et recevez chaque
soir toutes les infos essentielles de la journée!

je m'inscris

IINNFFOOSS  PPRRAATTIIQQUUEESS

féministe.

Son père, son fils, ses collègues, ses amours, autant d’hommes juste croisés ou avec lesquels elle a
partagé des périodes de sa vie. Avec «Histoire d’Ils», son nouveau spectacle musical, Yvette Théraulaz
montera sur la scène du théâtre du Passage, à Neuchâtel, les 14, 15 et 16 février prochains.
Juste accompagnée par son complice, le pianiste Lee Maddeford, elle refait, à 73 ans, le film de sa vie
en donnant la parole aux hommes. Car si c’est elle qui a écrit les textes, ceux des chansons sont nés
sous une plume masculine. Seule exception, «Douce maison», d’Anne Sylvestre. «Des paroles
magnifiques», estime l’artiste.

Les «Elles», il y a douze ans

Si cette dernière a choisi de décliner ses paroles au masculin, c’est que douze ans auparavant, elle les
avait écrites au féminin. «Un spectacle dans lequel j’évoquais le parcours de ma mère, le combat mené
par les femmes pour accéder à leur liberté.». Quand bien même Yvette Théraulaz laisse, cette fois, les
hommes s’exprimer, cette lutte n’est, à son sens, de loin pas gagnée. Et de mettre en exergue toutes
les révélations de maltraitance dénoncées aujourd’hui et la souffrance de celles qui n’ont pas la
possibilité de se défendre. «Parce qu’elles ont peur. Peur de déplaire, peur de perdre leur emploi, leur
conjoint.»

Aussi ses textes passent-ils par toutes les humeurs. Mais du plus grave au plus drôle, du plus triste au
plus gai, ils relatent toujours une «Histoire d’Ils». Soit, «ceux que j’ai aimés, ou que j’aime toujours, et
ceux avec lesquels les relations ont été, ou sont encore… plus problématiques, disons. Du vécu, en fait,
l’histoire de toute femme», conclut-elle.

Neuchâtel, théâtre du Passage, vendredi 14 et samedi 15 février 2020, à 20h, ainsi que dimanche
16 février, à 17 heures.
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Natacha Rossel

S
ur la scèneduThéâtre Benno
Besson se dresse une forêt
de colonnes brisées. Méta-
phore d’unmonde fissuré, à
rebâtir sur de nouveaux
socles. Unmonde post-#Me-

Too. Au centre, Yvette Théraulaz raconte
et chante les hommes de sa vie, tantôt
doux, tantôt violents, accompagnée au
piano par Lee Maddeford. Une décennie
après «Histoires d’Elles», la chanteuse et
comédienne, féministe engagée, dévoile
son pendant masculin, «Histoires d’Ils»,
mardi soir à Yverdon puis en tournée ro-
mande.

Qui sont ces «Ils» qui habitent
cette nouvelle création?
Je ne parle pas des hommes en général
mais de mon vécu. J’avais envie depuis
longtemps de créer un spectacle sur les
hommes de ma vie, sur le regard que je
porte sur eux. J’ai d’abord pensé à mon
père – le premier quim’ait prise dans ses
bras – puis à mes amours et à mon fils.
Petit à petit, ces premières esquisses
m’ont guidée vers d’autres idées. «His-
toire d’Ils» brosse le portrait des hommes
magnifiques que j’ai côtoyés, mais aussi
du revers de la médaille.

Vous évoquez donc le harcèlement
que vous-même avez subi?
Oui, et j’en parle très simplement. Je
pense que c’est en relatant un vécu indi-
viduel que l’on peut l’élargir à l’univer-
sel. Je l’évoque plutôt dans le cadre de
mon métier, de ce qui s’est passé dans
mes relations avec desmetteurs en scène,
des professeurs de théâtre. Cela dit, ce
n’est pas si facile que cela de dévoiler son
intimité, en partie parce que les femmes
ne sont pas toutes solidaires. J’ai entendu

pas mal de femmes affirmer qu’elles
n’avaient jamais vécu de harcèlement,
qu’elles étaient fortes et que les hommes
n’osaient pas s’attaquer à elles. C’est ter-
rible d’entendre ça, c’est comme si le har-
cèlement découlait de notre attitude. En
tant que féministe, je me considère
commeune personne forte,mais cela n’a
pas empêché des hommes de dépasser
les limites.

Ce spectacle est-il militant?
Il y a un côté militant et un côté doux.
C’est un mélange de joie, d’émerveille-
ment, de tristesse et de violence. Ce n’est
pas un spectacle de tout repos et j’ignore
comment il sera accueilli. D’ailleurs, des
hommes m’ont dit: «De quoi tu vas en-
core nous accuser?» Mais bon, depuis le
temps, quoi que je dise, il y en a toujours
qui se sentent accusés d’une manière ou
d’une autre dans mes spectacles. J’aime
les hommesmais je n’ai pas peur de leur
déplaire. Tant pis si je me fais détester!

Donnez-vous directement la pa-
role aux hommes?
Oui, je lis par exemple la lettre d’un
homme qui raconte sa réaction, son res-
senti face à #MeToo. Il explique que les
personnesmises en cause sont pitoyables
voire dégueulasses, mais, en même
temps, il a senti que sa propre virilité lui
avait été jetée en plein visage. Je trouvais
important de relayer des paroles mascu-
lines, car si c’est un hommequi prend en
charge ce discours, cela aura plus de
poids que si c’est moi.

Les chansons que vous interprétez
dans le spectacle sont d’ailleurs
écrites par des hommes.
Depuis longtemps, j’avais envie de chan-
ter des chansons d’hommes, des mor-
ceaux connus qui forment la bande-son

de notre vie, comme «Les Don Juan» de
Nougaro. Il n’y a qu’une exception, une
magnifique chanson d’Anne Sylvestre,
«La maison douce». Je parle aussi des
chansons dans le spectacle, notamment
des textes misogynes, violents à l’égard
des femmes, de rappeurs qu’écoutent des
millions de jeunes personnes et qui pé-
nètrent notre ADN social.

Que souhaitez-vous dire aux
hommes à travers ces «Histoires
d’Ils»?
J’ai envie de leur dire: «Venez, nous
sommes si proches, nous pouvons nous
émerveiller ensemble face à nos ressem-
blances et à nos différences.» Qu’une vic-
toire pour les femmes ne représente pas
une défaite pour les hommes. Mais aussi
qu’en aucun cas les trottoirs, les bureaux
oumon corps ne leur appartiennent. On
répète cela depuis longtemps, bien sûr,
mais on assiste à un dégel de la parole
grâce au phénomène #MeToo.

Quel regard portez-vous sur le
mouvement #MeToo?
Je le vis comme un vrai renouveau. Les
choses bougent dans tous les domaines,
dans le cinéma, en littérature, en poli-
tique.Mais il faudra du temps pour chan-
ger de paradigme. Aujourd’hui, les
hommes ont l’occasion de redéfinir leur
virilité.Mais c’est compliqué, car ce n’est
pas si simple de faire face à des siècles de
patriarcat et d’accepter de partager ses
privilèges… Je ne peux qu’espérer qu’un
spectacle comme «Histoires d’Ils» rende
les hommes plus solidaires.

Yverdon, Théâtre Benno Besson

Ma 21 jan. Puis tournée romande
www.theatrebennobesson.ch

Yvette Théraulaz conte sa relation à la gent
masculine dans «Histoires d’Ils», à Yverdon

«J’aime les
hommes, mais
je n’ai pas peur
de leur déplaire»

Scène

Spectacle musical
Dans «Histoires d’Ils», Yvette
Théraulaz interprète des chan-
sons d’hommes, dont «Les Don
Juan» de Nougaro. ODILE MEYLAN

Le concert de l’An des amis de
l’OSR, célébrant le mécénat des
mélomanes genevois, a pour tra-
dition demêler l’événementmon-
dain à la fête musicale. Soliste
cinq étoiles, chef de prestige, ré-
pertoire flatteur, sans compter la
décoration de Fleuriot qui, mer-
credi soir, chapeautait la scène du
Victoria Hall d’un dôme de fleurs
renversées: tout s’annonçait par-
fait, en compagnie d’une subtile
invitation au voyage à travers les

musiques européennes que les
États-Unis ont inspirées, par leurs
thèmes traditionnels (tel Dvorak),
puis aspirées grâce aux composi-
teurs chassés par les nazis (tel
Korngold), avant de conquérir les
salles de concert dumonde entier
avec leurs propres compositeurs
demusiques de film (tel JohnWil-
liams).

L’homme de la situation
Rompu à toutes les aventures, Re-
naud Capuçon était l’homme
idéal de cette équipée. Nœud pap
et cheveu gominé, il attaque en
Gatsby le magnifique le concerto
pour violon de Korngold, où son
jeu vif-argent ne cesse de rame-
ner à la lumière cette œuvre ins-
pirée par des thèmes de cinéma.
Plus que dans les traits virtuoses,

souvent privés de substance ex-
pressive par la précipitation, ce
violon pur-sang excelle dans la
Romance médiane, prenant le
temps d’y déployer ces aigus an-
géliques dont l’artiste français dé-
tient l’ensorcelant secret. Son ly-
risme d’aristocrate fera à nou-
veau merveille à l’heure des
grands thèmes pour violon et or-
chestre tirés de «Cinema Para-
diso», de «La liste de Schindler»
ou d’«Out of Africa», en conclu-
sion de la soirée.

Il sauvera ainsi un concert
que le chef lyonnais Ludovic
Morlot, pour le reste, a em-
bourbé dans l’insignifiance.
Comment un musicien au CV
aussi estimable, champion de la
musique française contempo-
raine, peut-il à ce point passer à

côté de Dvorak, du charme mé-
lancolique de sa Suite «améri-
caine», de la sensualité et du chic
de ses «Danses slaves»? Des cou-
leurs si riches, des effets si puis-
sants du concerto de Korngold?

L’OSR a capitulé
Les grands orchestres résistent
aux mauvais soirs d’un chef
comme aux mauvais chefs d’un
soir en s’engageant doublement
dans la bataille. L’OSR, lui, a ca-
pitulé dès la première attaque,
floue, pour ne plus émerger que
par intermittence d’une sonorité
confuse, d’un jeu sans relief ni
énergie. On attendait les lu-
mières du bal: on a eu le cham-
pagne tiède et la somnolence des
fins de soirée.
Jean-Jacques Roth

L’OSRratesonrendez-vousavec la fêtesur lascèneduVictoriaHall
Critique
Renaud Capuçon
a convaincu mais pas
l’orchestre, sous la
baguette du chef
lyonnais Ludovic Morlot

Renaud Capuçon s’est signalé par son jeu vif-argent. C. DERVEY
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Gastro Ciné Conso
Sortir Les gens

Danse
Puissante, la nouvelle
création de Nicole Seiler
explore les sonorités du
folklore suisse. Critique

Tout juste émergés de la pé-
nombre, sept danseurs entament
une cérémonie païenne autour
d’un feu sacré. Lentement, les
corps s’animent. Des sons
éclosent, d’abord voilés puis de
plus en plus perçants. Leurs mo-
dulations évoquent bientôt les so-
norités dissonantes du folklore
suisse. Un yodel, mélancolique et
puissant, jaillit sur le plateau de
l’Arsenic. À l’affiche jusqu’à di-
manche, «The Rest is Silence» en-
sorcelle.Inspiratrice de ce rituel,
Nicole Seiler amorce un retour

aux sources, à ses racines. La cho-
régraphe d’origine zurichoise
sonde le chant folklorique pour
expérimenter ce qu’elle nomme

la physicalité du son. Toujours
dans cettemêmedémarche qui fa-
çonne son travail d’artiste: la pra-
tique du «morphing». L’idée? Par-

tir d’unmouvement simple, le ré-
péter jusqu’à en induire un autre
et ainsi de suite. Sur scène, les in-
terprètes explorent les dyna-
miques et les tensions du groupe,
tantôt en communion, tantôt
dans l’exclusion.

La partition évolue dans des
variations aussi profondes que lu-
diques. Tel geste, telle impulsion
corporelle donne naissance à des
sons qui génèrent à leur tour des
mouvements. Les éclats de voix
deviennent cris, les danseurs se
mordent et finissent par former
une sculpture abstraite. Le ta-
bleau frappe par son intensité.
Puis la sculpture se désagrège ici,
se recompose là dans un mouve-
ment perpétuel. Les danseurs ex-
périmentent, collaborent,
s’écoutent, suggèrent telle pos-

ture dans des murmures inau-
dibles. L’ensemble produit un ef-
fet cocasse.

Le feu enserre cette création
intense. Craquée en guise de pro-
logue, une allumette jetée dans
une vasque, au centre du plateau,
éclaire les premiers mouvements
des danseurs. À la fin, une lu-
mière rouge habille le corps des
interprètes tandis que les haut-
parleurs diffusent le son d’un cré-
pitement. Un autre retour aux
sources voulu par Nicole Seiler.
Elle le rappelle dans sa note d’in-
tention: historiquement, le feu
était source d’éclairage au
théâtre. Natacha Rossel

Lausanne, Arsenic
Jusqu’au 19 jan.
www.arsenic.ch

Àl’Arsenic, lacérémoniepaïennedeseptdanseursenvoûtés

Sept danseurs explorent la notion de groupe. JULIE MASSON

Arno annule son concert
Musique Attendu ce vendredi 17
janvier sur la scène de l’Amalgame,
à Yverdon, Arno a dû annuler sa ve-
nue pour des raisons médicales. Le
chanteur ne pourra pas assurer son
concert. Les billets sont rembour-
sables. R.M.

www.amalgameclub.ch

Cate Blanchett à Venise
Cinéma La star australienne Cate
Blanchett présidera le jury de la
prochaine Mostra de Venise. La 77e

édition du Festival international du
film se tiendra du 2 au 12 sep-
tembre. À la pointe du combat des
femmes contre les violences
sexuelles dans le cinéma, l’actrice
avait porté la contestation au Festi-
val de Cannes en 2018, année où
elle présidait aussi le jury. ATS

En deuxmots

Chanson
Nouvel album, concert vendredi
à Palexpo: le groupe festif n’est
pas près de mourir

On était jeune à l’époque, on rigolait
beaucoup, ça dansait sur des airs de java,
de guinguette portuaire, paroles douces-
amères, accordéon de rigueur. Lorsque
l’an 2000 est arrivé, la dite Nouvelle
Scène française battait son plein. Avec
ses auteurs consacrés, Les Têtes Raides,
Thomas Fersen, Miossec, et puis ses ca-
dets turbulents, Les Hurlements d’Léo,
LesOgres de Barback, et LaRueKétanou,
arrivée pile pour le millénaire. Ces
trois-là chantaient à tue-tête, avec ce lé-
ger vibrato mélancolique qui faisait leur
marque: «Y a des cigales dans la fourmi-
lière et vous n’pouvez rien y faire.»
Vingt ans ont passé. Que reste-t-il de ce
paysage musical? À peu près tout le
monde, avec des fortunes diverses. On
sait les difficultés d’un Fersen, qui décla-
rait récemment au «Monde» ne plus ga-
gner grand-chose, ni avec les disques, ni
avec les concerts, carrément rien avec le
numérique. On se figurait un destin simi-
laire pour La Rue Kétanou. Pas de quoi
s’alarmer, nous répond-on:MouradMus-
set, Olivier Leite, Florent Vintrigner (qui
fait office de porte-parole au téléphone),
tous troismembres fondateurs désormais
rejoints par l’accordéoniste Pierre Lu-
quet, sortent sans trop de peine des al-
bums et tournent toujours à plein. En
2020, voici «2020», fort jolie collection
de chansons mordantes ce qu’il faut. Pa-
rution agendée pour ce vendredi 17 jan-
vier. Le jour même de leur prestation

dans la Halle 7 de Palexpo – 2000 per-
sonnes attendues.

Vingt ans deRueKét’, cela a donné lieu
à une fête bien arrosée dans un bar de Di-
jon. L’anecdote résume bien l’état d’es-
prit du groupe, qui affectionne ce genre
de soirée avec concert improvisé. C’est
également en faisant le «bœuf» entre amis
que Florent et la bande ont travaillé le
nouveau répertoire: au Bénin avec les
Ogres de Barback et la fanfare Eyo’nlé, à
Toulouse avecMouss et Hakimde Zebda,
à Marseille avec Gari Gréu de Massilia
Sound System. ÀRochefort-sur-Loire, en-
fin, La Rue Kétanou retrouve deux som-
mités, l’accordéoniste René Lacaille, fi-
gure dumaloya de La Réunion, accompa-
gné du guitariste Titi Robin.

Si le nouvel album procède du multi-
culturalisme côté humain, aspect dont
sont empreintes ses sonorités, il fallait
aux quatre larrons également trouverma-
tière à écrire les textes. En Normandie
cette fois, chez Florent Vintrigner, est née
cette comptine faisant état d’un voyeu-
risme teinté de nostalgie intitulée «C’était
beau l’été». Où il est question d’une figure
«toute nue sur la plage qu’on aime bien

regarder». Mais voilà qu’il pleut. «Zut,
flûte, flotte.» Florent Vintrigner s’en sou-
vient comme si c’était hier: «On a bu une
superbonne bouteille de calva, et quand
elle fut finie, la chanson était prête.»

Fumer du ch’val
Des visions sensuelles, des regards qui ré-
chauffent, La Rue Kétanou, jamais, n’en
a été avare. Voir encore «Vive la divor-
cée», qui rime avec «à bas les vies toutes
tracées» – «écrite pour une amie bel et
bien divorcée dont c’était l’anniversaire
ce soir-là». Ni des visions plus sombres,
«Peuple migrant» autrement métapho-
rique dans le texte que ne le suggère son
titre programmatique. Ainsi que son
quota d’histoires rocambolesque. On
écoutera ainsi «Quand j’fumais du
ch’val», une comptine curieuse sur la ren-
contre entre un homme et son canasson,
lequel «vivait à l’état sauvagemais savait
parler». Où l’on devine un petit nuage
bleu flottant au-dessus des têtes…

Qu’on y ajoute de l’orgue Hammond
(«C’était beau l’été»), un charango des
Andes ou un banjo («Peuplemigrant») et
voilà que la pompe habituelle, le «poum
tchac» familier laissent poindre des
timbres plus élaborés. Ce qui nous fait
dire que La Rue Kétanou a trouvé une
bien bellemanière de se renouveler, tout
en cultivant cet esprit poétique, un rien
bravache, qui caractérisait ses premiers
printemps. Fabrice Gottraux

«2020» La Rue Kétanou (LRK Produc-
tions). En concert ve 17 jan., (20 h).
Première partie: Alee & Ordœuvre.
Palexpo-Halle 7.
www.opus-one.ch

Le groupe La Rue Kétanou fait
la cigale depuis vingt ans

«On a bu une
superbonne bouteille
de calva. Quand elle
fut finie, la chanson
était prête»
Florent Vintrigner
Membre de La Rue Kétanou

La Rue Kétanou en 2020: de g. à dr., Pierre Luquet, Olivier Leite, Florent Vintrigner et Mourad Musset. DR

En
dates
1947
Naissance
à Lausanne.

1965
Prend part à
l’aventure du
Théâtre
populaire
romand puis
de la compa-
gnie T’Act.

1977
Commence
à créer ses
propres
spectacles
avec ses
«Chansons
femmes». Son
premier
album, «Fais
attention!»,
paraît un an
plus tard.

1979
Interprète
le rôle de la
pompiste dans
«Les petites
fugues»,
d’Yves Yersin.

1992 Grand
prix de la
Fondation
vaudoise pour
la promotion
et la création
artistique.

2008
Création
d’«Histoire
d’Elles».

2013 Reçoit
l’Anneau Hans
Reinhart.

2015 Création
de «Ma
Barbara»,
spectacle suivi
d’un double
album live.

2018 Reçoit
le Prix culturel
Leenards.
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Natacha Rossel

S
ur la scèneduThéâtre Benno
Besson se dresse une forêt
de colonnes brisées. Méta-
phore d’unmonde fissuré, à
rebâtir sur de nouveaux
socles. Unmonde post-#Me-

Too. Au centre, Yvette Théraulaz raconte
et chante les hommes de sa vie, tantôt
doux, tantôt violents, accompagnée au
piano par Lee Maddeford. Une décennie
après «Histoires d’Elles», la chanteuse et
comédienne, féministe engagée, dévoile
son pendant masculin, «Histoires d’Ils»,
mardi soir à Yverdon puis en tournée ro-
mande.

Qui sont ces «Ils» qui habitent
cette nouvelle création?
Je ne parle pas des hommes en général
mais de mon vécu. J’avais envie depuis
longtemps de créer un spectacle sur les
hommes de ma vie, sur le regard que je
porte sur eux. J’ai d’abord pensé à mon
père – le premier quim’ait prise dans ses
bras – puis à mes amours et à mon fils.
Petit à petit, ces premières esquisses
m’ont guidée vers d’autres idées. «His-
toire d’Ils» brosse le portrait des hommes
magnifiques que j’ai côtoyés, mais aussi
du revers de la médaille.

Vous évoquez donc le harcèlement
que vous-même avez subi?
Oui, et j’en parle très simplement. Je
pense que c’est en relatant un vécu indi-
viduel que l’on peut l’élargir à l’univer-
sel. Je l’évoque plutôt dans le cadre de
mon métier, de ce qui s’est passé dans
mes relations avec desmetteurs en scène,
des professeurs de théâtre. Cela dit, ce
n’est pas si facile que cela de dévoiler son
intimité, en partie parce que les femmes
ne sont pas toutes solidaires. J’ai entendu

pas mal de femmes affirmer qu’elles
n’avaient jamais vécu de harcèlement,
qu’elles étaient fortes et que les hommes
n’osaient pas s’attaquer à elles. C’est ter-
rible d’entendre ça, c’est comme si le har-
cèlement découlait de notre attitude. En
tant que féministe, je me considère
commeune personne forte,mais cela n’a
pas empêché des hommes de dépasser
les limites.

Ce spectacle est-il militant?
Il y a un côté militant et un côté doux.
C’est un mélange de joie, d’émerveille-
ment, de tristesse et de violence. Ce n’est
pas un spectacle de tout repos et j’ignore
comment il sera accueilli. D’ailleurs, des
hommes m’ont dit: «De quoi tu vas en-
core nous accuser?» Mais bon, depuis le
temps, quoi que je dise, il y en a toujours
qui se sentent accusés d’une manière ou
d’une autre dans mes spectacles. J’aime
les hommesmais je n’ai pas peur de leur
déplaire. Tant pis si je me fais détester!

Donnez-vous directement la pa-
role aux hommes?
Oui, je lis par exemple la lettre d’un
homme qui raconte sa réaction, son res-
senti face à #MeToo. Il explique que les
personnesmises en cause sont pitoyables
voire dégueulasses, mais, en même
temps, il a senti que sa propre virilité lui
avait été jetée en plein visage. Je trouvais
important de relayer des paroles mascu-
lines, car si c’est un hommequi prend en
charge ce discours, cela aura plus de
poids que si c’est moi.

Les chansons que vous interprétez
dans le spectacle sont d’ailleurs
écrites par des hommes.
Depuis longtemps, j’avais envie de chan-
ter des chansons d’hommes, des mor-
ceaux connus qui forment la bande-son

de notre vie, comme «Les Don Juan» de
Nougaro. Il n’y a qu’une exception, une
magnifique chanson d’Anne Sylvestre,
«La maison douce». Je parle aussi des
chansons dans le spectacle, notamment
des textes misogynes, violents à l’égard
des femmes, de rappeurs qu’écoutent des
millions de jeunes personnes et qui pé-
nètrent notre ADN social.

Que souhaitez-vous dire aux
hommes à travers ces «Histoires
d’Ils»?
J’ai envie de leur dire: «Venez, nous
sommes si proches, nous pouvons nous
émerveiller ensemble face à nos ressem-
blances et à nos différences.» Qu’une vic-
toire pour les femmes ne représente pas
une défaite pour les hommes. Mais aussi
qu’en aucun cas les trottoirs, les bureaux
oumon corps ne leur appartiennent. On
répète cela depuis longtemps, bien sûr,
mais on assiste à un dégel de la parole
grâce au phénomène #MeToo.

Quel regard portez-vous sur le
mouvement #MeToo?
Je le vis comme un vrai renouveau. Les
choses bougent dans tous les domaines,
dans le cinéma, en littérature, en poli-
tique.Mais il faudra du temps pour chan-
ger de paradigme. Aujourd’hui, les
hommes ont l’occasion de redéfinir leur
virilité.Mais c’est compliqué, car ce n’est
pas si simple de faire face à des siècles de
patriarcat et d’accepter de partager ses
privilèges… Je ne peux qu’espérer qu’un
spectacle comme «Histoires d’Ils» rende
les hommes plus solidaires.

Yverdon, Théâtre Benno Besson

Ma 21 jan. Puis tournée romande
www.theatrebennobesson.ch

Yvette Théraulaz conte sa relation à la gent
masculine dans «Histoires d’Ils», à Yverdon

«J’aime les
hommes, mais
je n’ai pas peur
de leur déplaire»

Scène

Spectacle musical
Dans «Histoires d’Ils», Yvette
Théraulaz interprète des chan-
sons d’hommes, dont «Les Don
Juan» de Nougaro. ODILE MEYLAN

Le concert de l’An des amis de
l’OSR, célébrant le mécénat des
mélomanes genevois, a pour tra-
dition demêler l’événementmon-
dain à la fête musicale. Soliste
cinq étoiles, chef de prestige, ré-
pertoire flatteur, sans compter la
décoration de Fleuriot qui, mer-
credi soir, chapeautait la scène du
Victoria Hall d’un dôme de fleurs
renversées: tout s’annonçait par-
fait, en compagnie d’une subtile
invitation au voyage à travers les

musiques européennes que les
États-Unis ont inspirées, par leurs
thèmes traditionnels (tel Dvorak),
puis aspirées grâce aux composi-
teurs chassés par les nazis (tel
Korngold), avant de conquérir les
salles de concert dumonde entier
avec leurs propres compositeurs
demusiques de film (tel JohnWil-
liams).

L’homme de la situation
Rompu à toutes les aventures, Re-
naud Capuçon était l’homme
idéal de cette équipée. Nœud pap
et cheveu gominé, il attaque en
Gatsby le magnifique le concerto
pour violon de Korngold, où son
jeu vif-argent ne cesse de rame-
ner à la lumière cette œuvre ins-
pirée par des thèmes de cinéma.
Plus que dans les traits virtuoses,

souvent privés de substance ex-
pressive par la précipitation, ce
violon pur-sang excelle dans la
Romance médiane, prenant le
temps d’y déployer ces aigus an-
géliques dont l’artiste français dé-
tient l’ensorcelant secret. Son ly-
risme d’aristocrate fera à nou-
veau merveille à l’heure des
grands thèmes pour violon et or-
chestre tirés de «Cinema Para-
diso», de «La liste de Schindler»
ou d’«Out of Africa», en conclu-
sion de la soirée.

Il sauvera ainsi un concert
que le chef lyonnais Ludovic
Morlot, pour le reste, a em-
bourbé dans l’insignifiance.
Comment un musicien au CV
aussi estimable, champion de la
musique française contempo-
raine, peut-il à ce point passer à

côté de Dvorak, du charme mé-
lancolique de sa Suite «améri-
caine», de la sensualité et du chic
de ses «Danses slaves»? Des cou-
leurs si riches, des effets si puis-
sants du concerto de Korngold?

L’OSR a capitulé
Les grands orchestres résistent
aux mauvais soirs d’un chef
comme aux mauvais chefs d’un
soir en s’engageant doublement
dans la bataille. L’OSR, lui, a ca-
pitulé dès la première attaque,
floue, pour ne plus émerger que
par intermittence d’une sonorité
confuse, d’un jeu sans relief ni
énergie. On attendait les lu-
mières du bal: on a eu le cham-
pagne tiède et la somnolence des
fins de soirée.
Jean-Jacques Roth

L’OSRratesonrendez-vousavec la fêtesur lascèneduVictoriaHall
Critique
Renaud Capuçon
a convaincu mais pas
l’orchestre, sous la
baguette du chef
lyonnais Ludovic Morlot

Renaud Capuçon s’est signalé par son jeu vif-argent. C. DERVEY
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Danse
Puissante, la nouvelle
création de Nicole Seiler
explore les sonorités du
folklore suisse. Critique

Tout juste émergés de la pé-
nombre, sept danseurs entament
une cérémonie païenne autour
d’un feu sacré. Lentement, les
corps s’animent. Des sons
éclosent, d’abord voilés puis de
plus en plus perçants. Leurs mo-
dulations évoquent bientôt les so-
norités dissonantes du folklore
suisse. Un yodel, mélancolique et
puissant, jaillit sur le plateau de
l’Arsenic. À l’affiche jusqu’à di-
manche, «The Rest is Silence» en-
sorcelle.Inspiratrice de ce rituel,
Nicole Seiler amorce un retour

aux sources, à ses racines. La cho-
régraphe d’origine zurichoise
sonde le chant folklorique pour
expérimenter ce qu’elle nomme

la physicalité du son. Toujours
dans cettemêmedémarche qui fa-
çonne son travail d’artiste: la pra-
tique du «morphing». L’idée? Par-

tir d’unmouvement simple, le ré-
péter jusqu’à en induire un autre
et ainsi de suite. Sur scène, les in-
terprètes explorent les dyna-
miques et les tensions du groupe,
tantôt en communion, tantôt
dans l’exclusion.

La partition évolue dans des
variations aussi profondes que lu-
diques. Tel geste, telle impulsion
corporelle donne naissance à des
sons qui génèrent à leur tour des
mouvements. Les éclats de voix
deviennent cris, les danseurs se
mordent et finissent par former
une sculpture abstraite. Le ta-
bleau frappe par son intensité.
Puis la sculpture se désagrège ici,
se recompose là dans un mouve-
ment perpétuel. Les danseurs ex-
périmentent, collaborent,
s’écoutent, suggèrent telle pos-

ture dans des murmures inau-
dibles. L’ensemble produit un ef-
fet cocasse.

Le feu enserre cette création
intense. Craquée en guise de pro-
logue, une allumette jetée dans
une vasque, au centre du plateau,
éclaire les premiers mouvements
des danseurs. À la fin, une lu-
mière rouge habille le corps des
interprètes tandis que les haut-
parleurs diffusent le son d’un cré-
pitement. Un autre retour aux
sources voulu par Nicole Seiler.
Elle le rappelle dans sa note d’in-
tention: historiquement, le feu
était source d’éclairage au
théâtre. Natacha Rossel

Lausanne, Arsenic
Jusqu’au 19 jan.
www.arsenic.ch

Àl’Arsenic, lacérémoniepaïennedeseptdanseursenvoûtés

Sept danseurs explorent la notion de groupe. JULIE MASSON

Arno annule son concert
Musique Attendu ce vendredi 17
janvier sur la scène de l’Amalgame,
à Yverdon, Arno a dû annuler sa ve-
nue pour des raisons médicales. Le
chanteur ne pourra pas assurer son
concert. Les billets sont rembour-
sables. R.M.

www.amalgameclub.ch

Cate Blanchett à Venise
Cinéma La star australienne Cate
Blanchett présidera le jury de la
prochaine Mostra de Venise. La 77e

édition du Festival international du
film se tiendra du 2 au 12 sep-
tembre. À la pointe du combat des
femmes contre les violences
sexuelles dans le cinéma, l’actrice
avait porté la contestation au Festi-
val de Cannes en 2018, année où
elle présidait aussi le jury. ATS

En deuxmots

Chanson
Nouvel album, concert vendredi
à Palexpo: le groupe festif n’est
pas près de mourir

On était jeune à l’époque, on rigolait
beaucoup, ça dansait sur des airs de java,
de guinguette portuaire, paroles douces-
amères, accordéon de rigueur. Lorsque
l’an 2000 est arrivé, la dite Nouvelle
Scène française battait son plein. Avec
ses auteurs consacrés, Les Têtes Raides,
Thomas Fersen, Miossec, et puis ses ca-
dets turbulents, Les Hurlements d’Léo,
LesOgres de Barback, et LaRueKétanou,
arrivée pile pour le millénaire. Ces
trois-là chantaient à tue-tête, avec ce lé-
ger vibrato mélancolique qui faisait leur
marque: «Y a des cigales dans la fourmi-
lière et vous n’pouvez rien y faire.»
Vingt ans ont passé. Que reste-t-il de ce
paysage musical? À peu près tout le
monde, avec des fortunes diverses. On
sait les difficultés d’un Fersen, qui décla-
rait récemment au «Monde» ne plus ga-
gner grand-chose, ni avec les disques, ni
avec les concerts, carrément rien avec le
numérique. On se figurait un destin simi-
laire pour La Rue Kétanou. Pas de quoi
s’alarmer, nous répond-on:MouradMus-
set, Olivier Leite, Florent Vintrigner (qui
fait office de porte-parole au téléphone),
tous troismembres fondateurs désormais
rejoints par l’accordéoniste Pierre Lu-
quet, sortent sans trop de peine des al-
bums et tournent toujours à plein. En
2020, voici «2020», fort jolie collection
de chansons mordantes ce qu’il faut. Pa-
rution agendée pour ce vendredi 17 jan-
vier. Le jour même de leur prestation

dans la Halle 7 de Palexpo – 2000 per-
sonnes attendues.

Vingt ans deRueKét’, cela a donné lieu
à une fête bien arrosée dans un bar de Di-
jon. L’anecdote résume bien l’état d’es-
prit du groupe, qui affectionne ce genre
de soirée avec concert improvisé. C’est
également en faisant le «bœuf» entre amis
que Florent et la bande ont travaillé le
nouveau répertoire: au Bénin avec les
Ogres de Barback et la fanfare Eyo’nlé, à
Toulouse avecMouss et Hakimde Zebda,
à Marseille avec Gari Gréu de Massilia
Sound System. ÀRochefort-sur-Loire, en-
fin, La Rue Kétanou retrouve deux som-
mités, l’accordéoniste René Lacaille, fi-
gure dumaloya de La Réunion, accompa-
gné du guitariste Titi Robin.

Si le nouvel album procède du multi-
culturalisme côté humain, aspect dont
sont empreintes ses sonorités, il fallait
aux quatre larrons également trouverma-
tière à écrire les textes. En Normandie
cette fois, chez Florent Vintrigner, est née
cette comptine faisant état d’un voyeu-
risme teinté de nostalgie intitulée «C’était
beau l’été». Où il est question d’une figure
«toute nue sur la plage qu’on aime bien

regarder». Mais voilà qu’il pleut. «Zut,
flûte, flotte.» Florent Vintrigner s’en sou-
vient comme si c’était hier: «On a bu une
superbonne bouteille de calva, et quand
elle fut finie, la chanson était prête.»

Fumer du ch’val
Des visions sensuelles, des regards qui ré-
chauffent, La Rue Kétanou, jamais, n’en
a été avare. Voir encore «Vive la divor-
cée», qui rime avec «à bas les vies toutes
tracées» – «écrite pour une amie bel et
bien divorcée dont c’était l’anniversaire
ce soir-là». Ni des visions plus sombres,
«Peuple migrant» autrement métapho-
rique dans le texte que ne le suggère son
titre programmatique. Ainsi que son
quota d’histoires rocambolesque. On
écoutera ainsi «Quand j’fumais du
ch’val», une comptine curieuse sur la ren-
contre entre un homme et son canasson,
lequel «vivait à l’état sauvagemais savait
parler». Où l’on devine un petit nuage
bleu flottant au-dessus des têtes…

Qu’on y ajoute de l’orgue Hammond
(«C’était beau l’été»), un charango des
Andes ou un banjo («Peuplemigrant») et
voilà que la pompe habituelle, le «poum
tchac» familier laissent poindre des
timbres plus élaborés. Ce qui nous fait
dire que La Rue Kétanou a trouvé une
bien bellemanière de se renouveler, tout
en cultivant cet esprit poétique, un rien
bravache, qui caractérisait ses premiers
printemps. Fabrice Gottraux

«2020» La Rue Kétanou (LRK Produc-
tions). En concert ve 17 jan., (20 h).
Première partie: Alee & Ordœuvre.
Palexpo-Halle 7.
www.opus-one.ch

Le groupe La Rue Kétanou fait
la cigale depuis vingt ans

«On a bu une
superbonne bouteille
de calva. Quand elle
fut finie, la chanson
était prête»
Florent Vintrigner
Membre de La Rue Kétanou

La Rue Kétanou en 2020: de g. à dr., Pierre Luquet, Olivier Leite, Florent Vintrigner et Mourad Musset. DR

En
dates
1947
Naissance
à Lausanne.

1965
Prend part à
l’aventure du
Théâtre
populaire
romand puis
de la compa-
gnie T’Act.

1977
Commence
à créer ses
propres
spectacles
avec ses
«Chansons
femmes». Son
premier
album, «Fais
attention!»,
paraît un an
plus tard.

1979
Interprète
le rôle de la
pompiste dans
«Les petites
fugues»,
d’Yves Yersin.

1992 Grand
prix de la
Fondation
vaudoise pour
la promotion
et la création
artistique.

2008
Création
d’«Histoire
d’Elles».

2013 Reçoit
l’Anneau Hans
Reinhart.

2015 Création
de «Ma
Barbara»,
spectacle suivi
d’un double
album live.

2018 Reçoit
le Prix culturel
Leenards.
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Natacha Rossel

S
ur la scèneduThéâtre Benno
Besson se dresse une forêt
de colonnes brisées. Méta-
phore d’unmonde fissuré, à
rebâtir sur de nouveaux
socles. Unmonde post-#Me-

Too. Au centre, Yvette Théraulaz raconte
et chante les hommes de sa vie, tantôt
doux, tantôt violents, accompagnée au
piano par Lee Maddeford. Une décennie
après «Histoires d’Elles», la chanteuse et
comédienne, féministe engagée, dévoile
son pendant masculin, «Histoires d’Ils»,
mardi soir à Yverdon puis en tournée ro-
mande.

Qui sont ces «Ils» qui habitent
cette nouvelle création?
Je ne parle pas des hommes en général
mais de mon vécu. J’avais envie depuis
longtemps de créer un spectacle sur les
hommes de ma vie, sur le regard que je
porte sur eux. J’ai d’abord pensé à mon
père – le premier quim’ait prise dans ses
bras – puis à mes amours et à mon fils.
Petit à petit, ces premières esquisses
m’ont guidée vers d’autres idées. «His-
toire d’Ils» brosse le portrait des hommes
magnifiques que j’ai côtoyés, mais aussi
du revers de la médaille.

Vous évoquez donc le harcèlement
que vous-même avez subi?
Oui, et j’en parle très simplement. Je
pense que c’est en relatant un vécu indi-
viduel que l’on peut l’élargir à l’univer-
sel. Je l’évoque plutôt dans le cadre de
mon métier, de ce qui s’est passé dans
mes relations avec desmetteurs en scène,
des professeurs de théâtre. Cela dit, ce
n’est pas si facile que cela de dévoiler son
intimité, en partie parce que les femmes
ne sont pas toutes solidaires. J’ai entendu

pas mal de femmes affirmer qu’elles
n’avaient jamais vécu de harcèlement,
qu’elles étaient fortes et que les hommes
n’osaient pas s’attaquer à elles. C’est ter-
rible d’entendre ça, c’est comme si le har-
cèlement découlait de notre attitude. En
tant que féministe, je me considère
commeune personne forte,mais cela n’a
pas empêché des hommes de dépasser
les limites.

Ce spectacle est-il militant?
Il y a un côté militant et un côté doux.
C’est un mélange de joie, d’émerveille-
ment, de tristesse et de violence. Ce n’est
pas un spectacle de tout repos et j’ignore
comment il sera accueilli. D’ailleurs, des
hommes m’ont dit: «De quoi tu vas en-
core nous accuser?» Mais bon, depuis le
temps, quoi que je dise, il y en a toujours
qui se sentent accusés d’une manière ou
d’une autre dans mes spectacles. J’aime
les hommesmais je n’ai pas peur de leur
déplaire. Tant pis si je me fais détester!

Donnez-vous directement la pa-
role aux hommes?
Oui, je lis par exemple la lettre d’un
homme qui raconte sa réaction, son res-
senti face à #MeToo. Il explique que les
personnesmises en cause sont pitoyables
voire dégueulasses, mais, en même
temps, il a senti que sa propre virilité lui
avait été jetée en plein visage. Je trouvais
important de relayer des paroles mascu-
lines, car si c’est un hommequi prend en
charge ce discours, cela aura plus de
poids que si c’est moi.

Les chansons que vous interprétez
dans le spectacle sont d’ailleurs
écrites par des hommes.
Depuis longtemps, j’avais envie de chan-
ter des chansons d’hommes, des mor-
ceaux connus qui forment la bande-son

de notre vie, comme «Les Don Juan» de
Nougaro. Il n’y a qu’une exception, une
magnifique chanson d’Anne Sylvestre,
«La maison douce». Je parle aussi des
chansons dans le spectacle, notamment
des textes misogynes, violents à l’égard
des femmes, de rappeurs qu’écoutent des
millions de jeunes personnes et qui pé-
nètrent notre ADN social.

Que souhaitez-vous dire aux
hommes à travers ces «Histoires
d’Ils»?
J’ai envie de leur dire: «Venez, nous
sommes si proches, nous pouvons nous
émerveiller ensemble face à nos ressem-
blances et à nos différences.» Qu’une vic-
toire pour les femmes ne représente pas
une défaite pour les hommes. Mais aussi
qu’en aucun cas les trottoirs, les bureaux
oumon corps ne leur appartiennent. On
répète cela depuis longtemps, bien sûr,
mais on assiste à un dégel de la parole
grâce au phénomène #MeToo.

Quel regard portez-vous sur le
mouvement #MeToo?
Je le vis comme un vrai renouveau. Les
choses bougent dans tous les domaines,
dans le cinéma, en littérature, en poli-
tique.Mais il faudra du temps pour chan-
ger de paradigme. Aujourd’hui, les
hommes ont l’occasion de redéfinir leur
virilité.Mais c’est compliqué, car ce n’est
pas si simple de faire face à des siècles de
patriarcat et d’accepter de partager ses
privilèges… Je ne peux qu’espérer qu’un
spectacle comme «Histoires d’Ils» rende
les hommes plus solidaires.

Yverdon, Théâtre Benno Besson

Ma 21 jan. Puis tournée romande
www.theatrebennobesson.ch

Yvette Théraulaz conte sa relation à la gent
masculine dans «Histoires d’Ils», à Yverdon

«J’aime les
hommes, mais
je n’ai pas peur
de leur déplaire»
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Spectacle musical
Dans «Histoires d’Ils», Yvette
Théraulaz interprète des chan-
sons d’hommes, dont «Les Don
Juan» de Nougaro. ODILE MEYLAN

Le concert de l’An des amis de
l’OSR, célébrant le mécénat des
mélomanes genevois, a pour tra-
dition demêler l’événementmon-
dain à la fête musicale. Soliste
cinq étoiles, chef de prestige, ré-
pertoire flatteur, sans compter la
décoration de Fleuriot qui, mer-
credi soir, chapeautait la scène du
Victoria Hall d’un dôme de fleurs
renversées: tout s’annonçait par-
fait, en compagnie d’une subtile
invitation au voyage à travers les

musiques européennes que les
États-Unis ont inspirées, par leurs
thèmes traditionnels (tel Dvorak),
puis aspirées grâce aux composi-
teurs chassés par les nazis (tel
Korngold), avant de conquérir les
salles de concert dumonde entier
avec leurs propres compositeurs
demusiques de film (tel JohnWil-
liams).

L’homme de la situation
Rompu à toutes les aventures, Re-
naud Capuçon était l’homme
idéal de cette équipée. Nœud pap
et cheveu gominé, il attaque en
Gatsby le magnifique le concerto
pour violon de Korngold, où son
jeu vif-argent ne cesse de rame-
ner à la lumière cette œuvre ins-
pirée par des thèmes de cinéma.
Plus que dans les traits virtuoses,

souvent privés de substance ex-
pressive par la précipitation, ce
violon pur-sang excelle dans la
Romance médiane, prenant le
temps d’y déployer ces aigus an-
géliques dont l’artiste français dé-
tient l’ensorcelant secret. Son ly-
risme d’aristocrate fera à nou-
veau merveille à l’heure des
grands thèmes pour violon et or-
chestre tirés de «Cinema Para-
diso», de «La liste de Schindler»
ou d’«Out of Africa», en conclu-
sion de la soirée.

Il sauvera ainsi un concert
que le chef lyonnais Ludovic
Morlot, pour le reste, a em-
bourbé dans l’insignifiance.
Comment un musicien au CV
aussi estimable, champion de la
musique française contempo-
raine, peut-il à ce point passer à

côté de Dvorak, du charme mé-
lancolique de sa Suite «améri-
caine», de la sensualité et du chic
de ses «Danses slaves»? Des cou-
leurs si riches, des effets si puis-
sants du concerto de Korngold?

L’OSR a capitulé
Les grands orchestres résistent
aux mauvais soirs d’un chef
comme aux mauvais chefs d’un
soir en s’engageant doublement
dans la bataille. L’OSR, lui, a ca-
pitulé dès la première attaque,
floue, pour ne plus émerger que
par intermittence d’une sonorité
confuse, d’un jeu sans relief ni
énergie. On attendait les lu-
mières du bal: on a eu le cham-
pagne tiède et la somnolence des
fins de soirée.
Jean-Jacques Roth

L’OSRratesonrendez-vousavec la fêtesur lascèneduVictoriaHall
Critique
Renaud Capuçon
a convaincu mais pas
l’orchestre, sous la
baguette du chef
lyonnais Ludovic Morlot

Renaud Capuçon s’est signalé par son jeu vif-argent. C. DERVEY
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Puissante, la nouvelle
création de Nicole Seiler
explore les sonorités du
folklore suisse. Critique

Tout juste émergés de la pé-
nombre, sept danseurs entament
une cérémonie païenne autour
d’un feu sacré. Lentement, les
corps s’animent. Des sons
éclosent, d’abord voilés puis de
plus en plus perçants. Leurs mo-
dulations évoquent bientôt les so-
norités dissonantes du folklore
suisse. Un yodel, mélancolique et
puissant, jaillit sur le plateau de
l’Arsenic. À l’affiche jusqu’à di-
manche, «The Rest is Silence» en-
sorcelle.Inspiratrice de ce rituel,
Nicole Seiler amorce un retour

aux sources, à ses racines. La cho-
régraphe d’origine zurichoise
sonde le chant folklorique pour
expérimenter ce qu’elle nomme

la physicalité du son. Toujours
dans cettemêmedémarche qui fa-
çonne son travail d’artiste: la pra-
tique du «morphing». L’idée? Par-

tir d’unmouvement simple, le ré-
péter jusqu’à en induire un autre
et ainsi de suite. Sur scène, les in-
terprètes explorent les dyna-
miques et les tensions du groupe,
tantôt en communion, tantôt
dans l’exclusion.

La partition évolue dans des
variations aussi profondes que lu-
diques. Tel geste, telle impulsion
corporelle donne naissance à des
sons qui génèrent à leur tour des
mouvements. Les éclats de voix
deviennent cris, les danseurs se
mordent et finissent par former
une sculpture abstraite. Le ta-
bleau frappe par son intensité.
Puis la sculpture se désagrège ici,
se recompose là dans un mouve-
ment perpétuel. Les danseurs ex-
périmentent, collaborent,
s’écoutent, suggèrent telle pos-

ture dans des murmures inau-
dibles. L’ensemble produit un ef-
fet cocasse.

Le feu enserre cette création
intense. Craquée en guise de pro-
logue, une allumette jetée dans
une vasque, au centre du plateau,
éclaire les premiers mouvements
des danseurs. À la fin, une lu-
mière rouge habille le corps des
interprètes tandis que les haut-
parleurs diffusent le son d’un cré-
pitement. Un autre retour aux
sources voulu par Nicole Seiler.
Elle le rappelle dans sa note d’in-
tention: historiquement, le feu
était source d’éclairage au
théâtre. Natacha Rossel
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janvier sur la scène de l’Amalgame,
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Chanson
Nouvel album, concert vendredi
à Palexpo: le groupe festif n’est
pas près de mourir

On était jeune à l’époque, on rigolait
beaucoup, ça dansait sur des airs de java,
de guinguette portuaire, paroles douces-
amères, accordéon de rigueur. Lorsque
l’an 2000 est arrivé, la dite Nouvelle
Scène française battait son plein. Avec
ses auteurs consacrés, Les Têtes Raides,
Thomas Fersen, Miossec, et puis ses ca-
dets turbulents, Les Hurlements d’Léo,
LesOgres de Barback, et LaRueKétanou,
arrivée pile pour le millénaire. Ces
trois-là chantaient à tue-tête, avec ce lé-
ger vibrato mélancolique qui faisait leur
marque: «Y a des cigales dans la fourmi-
lière et vous n’pouvez rien y faire.»
Vingt ans ont passé. Que reste-t-il de ce
paysage musical? À peu près tout le
monde, avec des fortunes diverses. On
sait les difficultés d’un Fersen, qui décla-
rait récemment au «Monde» ne plus ga-
gner grand-chose, ni avec les disques, ni
avec les concerts, carrément rien avec le
numérique. On se figurait un destin simi-
laire pour La Rue Kétanou. Pas de quoi
s’alarmer, nous répond-on:MouradMus-
set, Olivier Leite, Florent Vintrigner (qui
fait office de porte-parole au téléphone),
tous troismembres fondateurs désormais
rejoints par l’accordéoniste Pierre Lu-
quet, sortent sans trop de peine des al-
bums et tournent toujours à plein. En
2020, voici «2020», fort jolie collection
de chansons mordantes ce qu’il faut. Pa-
rution agendée pour ce vendredi 17 jan-
vier. Le jour même de leur prestation

dans la Halle 7 de Palexpo – 2000 per-
sonnes attendues.

Vingt ans deRueKét’, cela a donné lieu
à une fête bien arrosée dans un bar de Di-
jon. L’anecdote résume bien l’état d’es-
prit du groupe, qui affectionne ce genre
de soirée avec concert improvisé. C’est
également en faisant le «bœuf» entre amis
que Florent et la bande ont travaillé le
nouveau répertoire: au Bénin avec les
Ogres de Barback et la fanfare Eyo’nlé, à
Toulouse avecMouss et Hakimde Zebda,
à Marseille avec Gari Gréu de Massilia
Sound System. ÀRochefort-sur-Loire, en-
fin, La Rue Kétanou retrouve deux som-
mités, l’accordéoniste René Lacaille, fi-
gure dumaloya de La Réunion, accompa-
gné du guitariste Titi Robin.

Si le nouvel album procède du multi-
culturalisme côté humain, aspect dont
sont empreintes ses sonorités, il fallait
aux quatre larrons également trouverma-
tière à écrire les textes. En Normandie
cette fois, chez Florent Vintrigner, est née
cette comptine faisant état d’un voyeu-
risme teinté de nostalgie intitulée «C’était
beau l’été». Où il est question d’une figure
«toute nue sur la plage qu’on aime bien

regarder». Mais voilà qu’il pleut. «Zut,
flûte, flotte.» Florent Vintrigner s’en sou-
vient comme si c’était hier: «On a bu une
superbonne bouteille de calva, et quand
elle fut finie, la chanson était prête.»

Fumer du ch’val
Des visions sensuelles, des regards qui ré-
chauffent, La Rue Kétanou, jamais, n’en
a été avare. Voir encore «Vive la divor-
cée», qui rime avec «à bas les vies toutes
tracées» – «écrite pour une amie bel et
bien divorcée dont c’était l’anniversaire
ce soir-là». Ni des visions plus sombres,
«Peuple migrant» autrement métapho-
rique dans le texte que ne le suggère son
titre programmatique. Ainsi que son
quota d’histoires rocambolesque. On
écoutera ainsi «Quand j’fumais du
ch’val», une comptine curieuse sur la ren-
contre entre un homme et son canasson,
lequel «vivait à l’état sauvagemais savait
parler». Où l’on devine un petit nuage
bleu flottant au-dessus des têtes…

Qu’on y ajoute de l’orgue Hammond
(«C’était beau l’été»), un charango des
Andes ou un banjo («Peuplemigrant») et
voilà que la pompe habituelle, le «poum
tchac» familier laissent poindre des
timbres plus élaborés. Ce qui nous fait
dire que La Rue Kétanou a trouvé une
bien bellemanière de se renouveler, tout
en cultivant cet esprit poétique, un rien
bravache, qui caractérisait ses premiers
printemps. Fabrice Gottraux

«2020» La Rue Kétanou (LRK Produc-
tions). En concert ve 17 jan., (20 h).
Première partie: Alee & Ordœuvre.
Palexpo-Halle 7.
www.opus-one.ch

Le groupe La Rue Kétanou fait
la cigale depuis vingt ans

«On a bu une
superbonne bouteille
de calva. Quand elle
fut finie, la chanson
était prête»
Florent Vintrigner
Membre de La Rue Kétanou

La Rue Kétanou en 2020: de g. à dr., Pierre Luquet, Olivier Leite, Florent Vintrigner et Mourad Musset. DR

En
dates
1947
Naissance
à Lausanne.

1965
Prend part à
l’aventure du
Théâtre
populaire
romand puis
de la compa-
gnie T’Act.

1977
Commence
à créer ses
propres
spectacles
avec ses
«Chansons
femmes». Son
premier
album, «Fais
attention!»,
paraît un an
plus tard.

1979
Interprète
le rôle de la
pompiste dans
«Les petites
fugues»,
d’Yves Yersin.

1992 Grand
prix de la
Fondation
vaudoise pour
la promotion
et la création
artistique.

2008
Création
d’«Histoire
d’Elles».

2013 Reçoit
l’Anneau Hans
Reinhart.

2015 Création
de «Ma
Barbara»,
spectacle suivi
d’un double
album live.

2018 Reçoit
le Prix culturel
Leenards.
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Le Théâtre de Carouge propose Histoires
d’Ils d’Yvette Théraulaz dans une mise en
scène de Stefania Pinnelli
! 20 janvier 2020 " Firouz Pillet # 242 Views $  Aucun commentaire % David Deppierraz, Denis Correvon, gender,
Histoires d’Elles, Histoires d’Ils, Jean Keraudren, Lee Maddeford, MeToo, Philippe Dunant, Stefania Pinnelli, Théâtre de Carouge,
Yvette Théraulaz

Après Histoires d’Elles créé il y a une dizaine d’années, Yvette Théraulaz propose
aujourd’hui Histoires d’Ils du 24 janvier au 9 février, du 18 au 23 février et les 12 et 13 mars
2020 dans la petite salle au 57 de la rue Ancienne. D’une durée d’une heure trente, ce
spectacle dès quatorze ans touche à un sujet à la fois universel et mais très personnel
pour sa créatrice :

L’auteur de développer :

& ' (

« J’ai besoin d’aller à la rencontre des hommes : mon père, mon fils, les
hommes de ma vie (entre autres) de m’entretenir avec eux, recueillir leurs
paroles, leurs peurs, leurs difficultés face aux femmes qui, depuis les années
70 opèrent un changement historique. »

)

« Je crois… oui, ce serait un spectacle sur les hommes… c’est ça…. sur les
hommes d’une femme. Ceux que j’ai croisés. Ceux que j’ai aimés. Ceux qui
m’ont aimée. Ceux qui m’ont fait mal. La voix des hommes, le corps des
hommes. Leurs peurs, leurs fragilités et leurs forces. Ils feraient des entrées
et des sorties, comme au théâtre. Certains n’auraient qu’une scène, d’autres

)

À PROPOS / INFORMATIONEN CONTACT

Le Théâtre de Carouge propose Histoires d’Ils d’Yvette Théraula... https://j-mag.ch/le-theatre-de-carouge-propose-histoires-dils-dyv...

1 sur 6 13.03.20 à 13:05
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Yvette Théraulaz, seule comédienne sur scène, est accompagnée par Lee Maddeford au
piano et la voix off de Jean Keraudren.

— Yvette Théraulaz
Image courtoisie Théâtre de Carouge

La dramaturgie est le fruit de Yvette Théraulaz et Stefania Pinnelli, dans une scénographie
et collaboration artistique de David Deppierraz, musique et arrangements Lee Maddeford.
La création sonore et la régie son sont assurées par Jean Keraudren alors que la création

plusieurs. Ils prendraient plus ou moins d’importance, comme dans la vie,
plus ou moins de place, comme dans le souvenir. Un inventaire, un carnet de
bal, un voyage d’ils en ils, pour atteindre l’autre rivage… »

Le Théâtre de Carouge propose Histoires d’Ils d’Yvette Théraula... https://j-mag.ch/le-theatre-de-carouge-propose-histoires-dils-dyv...

2 sur 6 13.03.20 à 13:05
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et la régie lumières sont assurées par Philippe Dunant, et la construction du décor est
l’oeuvre de Denis Correvon.

L’intention autour du spectacle Histoires d’Ils

Yvettes Théraulaz explique

Stefania Pinnelli  souligne la délicatesse et l’élégance des créations d’Yvette Théraulaz :

« Il y a une dizaine d’années j’ai créé un spectacle musical, Histoires d’Elles,
joué un Suisse romande et en France (notamment aux théâtres de Carouge et
Vidy). Ce spectacle était construit autour de la figure de ma mère de son
histoire de vie : femme née en 1920 et qui n’a obtenu le droit de vote qu’à
l’âge de 51 ans. Je tricotais l’histoire singulière d’un destin de femme avec
celui de la grande histoire : celle du combat des femmes pour leurs droits et
leurs dignités. C’était comme une évidence pour moi après plus de 40 ans
consacrés dans tous mes spectacles aux femmes de donner la parole aux
hommes surtout en ces temps troublés du #Metoo. J’ai besoin d’aller à la
rencontre des hommes : mon père, mon fils, les hommes de ma vie (entre
autres) de m’entretenir avec eux, recueillir leurs paroles, leurs peurs, leurs
difficultés face aux femmes qui, depuis les années 70 opèrent un changement
historique. Le spectacle est articulé autour de chansons écrites par des
hommes et de textes que je vais écrire à partir d’interviews réalisés auprès de
nombreux hommes et de nombreuses recherches littéraires. »

)

« Les tours de chant d’Yvette Théraulaz sont des spectacles à part entière. Elle
y engage une grande part d’elle-même, à travers le philtre de l’acte artistique.
Elle y aborde des thèmes qui lui sont chers, nécessaires, pour faire société,
c’est-à-dire apprendre à vivre ensemble, apprendre à créer du lien, en nous
comme à l’extérieur de nous. Avec quelle identité, quelle valeur, quelle
pensée, quelle prise de parole suis-je donc susceptible de former aujourd’hui
société avec mes semblables ? Dans Histoires d’Ils, cette question résonne
comme un appel, une prière. Dans ce long combat pour une société plus juste
et égalitaire, il y a bien sûr la révolte et la colère, l’indignation et le cri, mais il y
a surtout le désir d’aller à la rencontre de l’autre et de l’inciter à faire de
même. Alors pour offrir un écrin à la hauteur de l’artiste sensible et profonde
qu’est Yvette Théraulaz, il faut aller chercher l’incarnation des mots, il faut
penser délicatesse et élégance, mais aussi légèreté et simplicité, joie et
tendresse. Il faut trouver cette posture intérieure où l’interprète se met
pudiquement et généreusement « à nu », dans cette portion de l’âme où la
part intime et l’universel se tiennent en équilibre. »

)

Le Théâtre de Carouge propose Histoires d’Ils d’Yvette Théraula... https://j-mag.ch/le-theatre-de-carouge-propose-histoires-dils-dyv...

3 sur 6 13.03.20 à 13:05
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«Les hommes doivent aussi se
libérer des stéréotypes»
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Yverdon-les-Bains – Avec Histoire d’Ils, la comédienne Yvette
Théraulaz raconte les hommes de sa vie, ceux qu’elle a aimés
et les autres. Une création musicale à voir ce soir au Théâtre
Benno Besson.

Derrière elle,  un temple grec en ruine qui  symboliserait  la  fin  du patriarcat.  Sur  la
scène  du  théâtre  municipal,  Yvette  Théraulaz  déclare  sa  flamme  à  ceux  qui  ont
partagé sa vie et à ceux qu’elle a croisés sur son chemin. Douze ans après Histoire
d’Elles,  où  elle  racontait  la  vie  de  sa  mère  et  l’émancipation  des  femmes,  la
comédienne livre le pendant de cette histoire. À l’ère de #metoo, la comédienne fait
ainsi entendre sa voix engagée et empreinte d’émotion.

Dans votre spectacle, vous parlez des hommes de votre vie. Mais
qui sont-ils?
Il y a tout d’abord mon père. Il a été le premier homme à me serrer dans ses bras.
Puis, il y a mon fils, les hommes que j’ai aimés et ceux qui ont disparu, mais qui font
toujours partie  de ma vie.  Il  y  a  Anton Tchekhov et  Christian Bobin.  Il  a  écrit  des
choses absolument merveilleuses sur les femmes. On a envie d’entendre des paroles
comme celles-là à une époque troublée par #metoo et #balancetonporc.

Justement, quel est votre regard par rapport à ce phénomène?
C’est  le  dégel  de  la  parole.  Cela  a  donné  un  coup  d’accélérateur  à  la  cause  des
femmes dans tous les domaines. Désormais, elles prennent leur place en politique,
en journalisme et au cinéma. Quelque chose est en train de changer.

Pourtant le 14 juin, certaines féministes n’ont pas voulu que les
hommes protestent avec elles. Qu’est-ce que vous leur répondez?
Je  peux  les  comprendre.  C’est  comme  lorsqu’on  faisait  partie  du  Mouvement  de
libération des femmes (ndlr : mouvement féministe né après 1968), on avait besoin
de rester entre nous. Lors de la grève des femmes, quelques féministes ont affirmé
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cela, mais il y avait une multitude d’hommes dans le cortège. C’est absurde de retenir
uniquement cet aspect-là, car il faut voir le reste.

Pourtant, les femmes ne sont pas toutes solidaires?
Certaines  disent:  «Moi,  je  n’ai  jamais  été  victime de  harcèlement».  Elles  devraient
réfléchir, parce que je ne suis pas sûre de ce qu’elles disent là. Le harcèlement existe
partout.

La création d’Histoire d’Ils est venue après la marche du 14 juin?
Non, l’idée est apparue bien avant. J’avais le choix de faire deux spectacles. Et j’ai
d’abord créé Ma Barbara, qui a été salué par une standing ovation. Je ne suis pas
sûre qu’Histoire d’Ils rencontrera le même succès, car c’est un sujet plus polémique.
Avec  #metoo,  je  me  suis  souvenue  du  harcèlement  que  j’avais  subi.  En  tant  que
femme,  on  a  tendance  à  oublier  parce  que  cela  fait  partie  de  notre  vie.  Dans  ce
spectacle, j’exprime ce que j’ai vécu dans mon métier. Dans le milieu du théâtre, il y a
une misogynie évidente.

Revenons à votre spectacle. Vous l’avez mentionné, le premier
homme de votre vie, c’est votre père…
C’était un homme de son temps. Il était bon, digne et droit. Je ne l’ai jamais entendu
dire une parole blessante.  C’est  une chance de l’avoir  eu comme premier  modèle.
Pour  lui,  une  femme  qui  fumait,  c’était  une  cause  perdue.  C’était  un  ouvrier  et  il
mettait un point d’honneur à ce que sa femme ne travaille pas.

Était-il un patriarche?
Pas vraiment. Ma mère avait un caractère assez fort. Bien sûr, c’était l’homme de la
maison.  On ne  remettait  pas  cela  en  question.  Il  était  très  épris  de  ma mère.  En
créant ce spectacle,  j’ai  retrouvé des lettres qu’il  lui  avait  adressées lorsqu’il  a été
mobilisé (ndlr: pendant la Seconde Guerre mondiale). Tout à coup, j’ai considéré mon
père comme un amoureux.

Avez-vous sensibilisé votre fils à la cause féministe?
Je ne lui ai jamais fait de grandes théories sur le féminisme Par contre, j’imagine qu’il
m’a vu vivre. Il  m’a vu jouer,  répéter,  écrire. Ce n’était pas simple pour lui,  car mon
métier me passionnait. Je partais en tournée en Belgique, en France. Je ne lui ai peut-
être pas donné tout ce qu’il  était en droit d’attendre. Je ressens parfois un peu de
culpabilité.

Et les hommes que vous avez aimés?
J’en parle  avec une certaine pudeur parce que ce n’est  pas facile  de dévoiler  une
partie de son intimité.  J’ai  rencontré des hommes magnifiques et  d’autres un peu
moins.

Selon vous, doit-on redéfinir les rôles?
Sans doute.  Les hommes doivent se libérer des stéréotypes sur la virilité.  C’est le
moment ou jamais. Ce serait trop facile,  s’il  n’y avait que les femmes qui devaient
s’émanciper. Ce mythe du prince charmant, je pense que ça doit être aussi dur, aussi
bête, aussi absurde que pour nous.

Vous êtes une femme émancipée?
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cela, mais il y avait une multitude d’hommes dans le cortège. C’est absurde de retenir
uniquement cet aspect-là, car il faut voir le reste.

Pourtant, les femmes ne sont pas toutes solidaires?
Certaines  disent:  «Moi,  je  n’ai  jamais  été  victime de  harcèlement».  Elles  devraient
réfléchir, parce que je ne suis pas sûre de ce qu’elles disent là. Le harcèlement existe
partout.

La création d’Histoire d’Ils est venue après la marche du 14 juin?
Non, l’idée est apparue bien avant. J’avais le choix de faire deux spectacles. Et j’ai
d’abord créé Ma Barbara, qui a été salué par une standing ovation. Je ne suis pas
sûre qu’Histoire d’Ils rencontrera le même succès, car c’est un sujet plus polémique.
Avec  #metoo,  je  me  suis  souvenue  du  harcèlement  que  j’avais  subi.  En  tant  que
femme,  on  a  tendance  à  oublier  parce  que  cela  fait  partie  de  notre  vie.  Dans  ce
spectacle, j’exprime ce que j’ai vécu dans mon métier. Dans le milieu du théâtre, il y a
une misogynie évidente.

Revenons à votre spectacle. Vous l’avez mentionné, le premier
homme de votre vie, c’est votre père…
C’était un homme de son temps. Il était bon, digne et droit. Je ne l’ai jamais entendu
dire une parole blessante.  C’est  une chance de l’avoir  eu comme premier  modèle.
Pour  lui,  une  femme  qui  fumait,  c’était  une  cause  perdue.  C’était  un  ouvrier  et  il
mettait un point d’honneur à ce que sa femme ne travaille pas.

Était-il un patriarche?
Pas vraiment. Ma mère avait un caractère assez fort. Bien sûr, c’était l’homme de la
maison.  On ne  remettait  pas  cela  en  question.  Il  était  très  épris  de  ma mère.  En
créant ce spectacle,  j’ai  retrouvé des lettres qu’il  lui  avait  adressées lorsqu’il  a été
mobilisé (ndlr: pendant la Seconde Guerre mondiale). Tout à coup, j’ai considéré mon
père comme un amoureux.

Avez-vous sensibilisé votre fils à la cause féministe?
Je ne lui ai jamais fait de grandes théories sur le féminisme Par contre, j’imagine qu’il
m’a vu vivre. Il  m’a vu jouer,  répéter,  écrire. Ce n’était pas simple pour lui,  car mon
métier me passionnait. Je partais en tournée en Belgique, en France. Je ne lui ai peut-
être pas donné tout ce qu’il  était en droit d’attendre. Je ressens parfois un peu de
culpabilité.

Et les hommes que vous avez aimés?
J’en parle  avec une certaine pudeur parce que ce n’est  pas facile  de dévoiler  une
partie de son intimité.  J’ai  rencontré des hommes magnifiques et  d’autres un peu
moins.

Selon vous, doit-on redéfinir les rôles?
Sans doute.  Les hommes doivent se libérer des stéréotypes sur la virilité.  C’est le
moment ou jamais. Ce serait trop facile,  s’il  n’y avait que les femmes qui devaient
s’émanciper. Ce mythe du prince charmant, je pense que ça doit être aussi dur, aussi
bête, aussi absurde que pour nous.

Vous êtes une femme émancipée?
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Je suis imprégnée de sexisme. C’est un conditionnement culturel. J’ai mis du temps
à m’émanciper et je ne suis pas sûre que j’aie fini de le faire. En tout cas, je suis sur le
chemin. On vit dans un monde à domination masculine qui a été ébranlé en 1968.
Mais l’histoire de l’émancipation féminine est très récente. Et forcément cela nous
influence. Je ne crois pas qu’on soit libre.

Valérie Beauverd
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Dans Histoires d’Ils, Yvette Théraulaz raconte ses souvenirs de 
femme aimée et bousculée. Son spectacle troublant fait halte à 
Nuithonie

GHANIA ADAMO

Scène » « Au fond, c’est quoi un homme ? » La question est abys-
sale. Yvette Théraulaz se la pose vers le milieu du spectacle, qui 
alors bascule et fait chavirer les cœurs et la réflexion. De naufrage 
il n’y aura point car après tout nous sommes au théâtre, mais de 
l’émotion, ça oui ! D’autant que les Histoires d’Ils que la comédienne 
raconte sont émaillées de chansons légendaires. Yvette les inter-
prète, relayant la voix de Brassens, Brel, Nougaro, Sardou, Gains-
bourg… Au piano, Lee Maddeford, son complice sur scène. Le mu-
sicien fait partie des « Ils » du titre, ces hommes qui ont accompagné 
Théraulaz pour le meilleur et pour le pire. Le meilleur s’incarne ici 
dans les relations réellement vécues (le père, le fils, les amis…) 
et dans celles rêvées à travers le cinéma et ses grandes vedettes 
(Mastroianni, Trintignant, Harvey Keitel…). Le pire viendra plus tard, 
avec ce moment de bascule que nous évoquions. Après Histoires 
d’Elles qu’Yvette Théraulaz créait il y a dix ans, voici Histoires d’Ils 
qu’elle joue sous la direction de Stefania Pinnelli. Entretien.
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Une des histoires que vous relatez, par vous-même vécue, rap-
pelle cruellement Le Consentement, roman explosif de Vanes-
sa Springora sur sa relation, à l’âge de 14 ans, avec l’écrivain 
Gabriel Matzneff. Avez-vous écrit cette scène après la parution 
du roman en janvier ?
Yvette Théraulaz : Ah non ! Je l’ai écrite il y a presque deux ans. 
Vous savez, ça fait longtemps que je travaille mon texte. Si je suis 
revenue sur cette gamine de 14 ans que je fus et qui a été harcelée 
par son prof de 45 ans, c’est pour me libérer d’un souvenir trauma-
tisant. J’étais alors élève au Conservatoire d’art dramatique de Lau-
sanne. Mais il n’y a pas que cette histoire. Plus tard, très jeune co-
médienne, j’ai été confrontée à un metteur en scène romand… Bref, 
avec les années, on a tendance à revisiter son passé, aussi doulou-
reux soit-il. J’avoue que dans Histoires d’Ils s’opère un dégel de ma 
propre parole.

Le mouvement MeToo, que vous évoquez, fut-il un déclencheur 
pour vous?
Oui, mais pas seulement pour moi. Vous parlez de Springora, il y a 
eu également le témoignage saisissant d’Adèle Haenel, elle aussi 
« sous emprise » et harcelée, adolescente, par un réalisateur, Chris-
tophe Ruggia. Enfin ! Des femmes parlent ! La violence sexiste et 
sexuelle était hélas acceptée jusqu’à récemment comme un fait ou 
acte normal faisant partie intégrante de la personnalité masculine. 
Longtemps, les femmes qui en étaient victimes ont eu honte d’en 
parler, moi la première. J’ai souvent culpabilisé, pensant que j’avais 
forcément quelque chose de faux dans mon comportement avec les 
hommes. Or la honte est en train de changer de camp.
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Les femmes ne sont pas assez solidaires entre elles, obser-
vez-vous. Pourquoi ?
Parce que certaines ont peur de déplaire aux hommes, c’est du 
moins ce que je pense. En amont du spectacle, j’ai mené un travail 
de recherche et interrogé beaucoup de personnes des deux sexes. 
Il y a par exemple une comédienne qui s’est étonnée : « Mais qu’est-
ce que vous racontez à propos du harcèlement ? Ça ne m’est jamais 
arrivé, moi je suis forte ! » Est-elle sincère ? Je ne sais pas. Tout ce 
que je sais, c’est que le sexisme demeure un conditionnement cultu-
rel. Nous vivons toujours dans une société à domination masculine. 
Il faut du temps pour s’émanciper, sans pour autant tomber dans une 
chasse aux sorcières qui serait contre-productive.

Vous rapportez justement des témoignages d’hommes dérou-
tés…
Oui c’est vrai. Mais bon, je n’ai pas envie de les tranquilliser, je sou-
haite juste les alerter. Il faut qu’ils se remettent en question, comme 
les femmes le font. C’est nécessaire et même salutaire. Il y a eu trop 
longtemps une omerta sur la question de la misogynie violente.

Les pères. Vous parlez du vôtre. N’écrivent-ils pas le destin de 
leurs filles ?
Sans doute, oui. Mon père, très bon, très digne, était néanmoins un 
homme du passé. Il considérait perdue une femme qui fume. Ce que 
j’entreprenais, il ne le comprenait pas toujours. Mais je ne lui en veux 
pas du tout. Il a fait ce qu’il a pu avec les moyens dont il disposait. 
Ceci dit, le regard qu’une mère pose sur sa fille est tout aussi impor-
tant. La mienne était soumise, elle n’a jamais réclamé le droit de vote 
par exemple.
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La soumission est-elle une forme de reddition ?
À l’âge de 14 ans, oui, car alors on n’a pas les armes pour se battre. 
Je pense aujourd’hui aux adolescentes manipulées qui ne com-
prennent pas ce qui leur arrive. Elles sont en quelque sorte vic-
times de la propagation virale sur internet. Je cite dans le spectacle 
l’exemple de certains rappeurs écoutés par des milliers de jeunes. La 
violence de leurs chansons est inouïe. Je trouve qu’ils contaminent 
l’ADN social.

Un spectacle ou un livre peuvent-ils changer la société ?
C’est ce que je souhaite. En tout cas, j’ai eu des échos très favo-
rables de la part du public masculin. Je craignais que les hommes 
ne trouvent ma charge agressive. Or le soir de la première, certains 
spectateurs sont venus me voir, émus. J’étais troublée.

Faut-il croire, comme vous l’affirmez, que « des siècles de pa-
triarcat sont en train de se fissurer » ?
Disons qu’il y a aujourd’hui une accélération dans la fissure. J’ose 
espérer que nous allons vers des jours meilleurs.

Histoires d’Ils, de et par Yvette Théraulaz. À Nuithonie, les 26 et 27 
mars à 20 heures.
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